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préoccupé de réalisme. Je suis allé jusqu'à 
demander à Gabin de porter ma propre tunique 

d'aviateur que j'avais gardée après avoir été démobilisé. 
En même temps, je n’hésitais pas à renforcer certains 
points de manière fantaisiste afin d'en augmenter 
l'effet, par exemple, l'uniforme de Stroheim ». C'est par 
ces mots que, dans son ouvrage Ma vie et mes films, 
Jean Renoir évoque le parti pris de mise en scène adopté 
pour le tournage de son vingt-et-unième film. Un parti 
pris déjà mis au point dans certaines de ses précédentes 
réalisations, mais qui cette fois semble découler aussi de 
la personnalité de ses acteurs, et en particulier de deux 
d'entre eux. Car on ne peut imaginer tempéraments 
plus opposés que ceux de Jean Gabin et d’Erich von 
Stroheim. Autant le premier est un adepte de la 
simplicité et du « parler vrai » (à l'écran comme à la 
ville), autant son partenaire autrichien donne à ses 
rôles une sophistication et un panache des plus 
spectaculaires. Un registre qui reste d’ailleurs le sien en 
dehors des plateaux, ce qui fera dire à Gabin que 
Stroheim, tout « génie du septième art » qu'il soit, en 
fait tout de même un peu trop... Mais ce fort contraste 
fait justement partie des grandes qualités de La grande 
illusion, œuvre qui évoque l'incompatibilité profonde 
du monde populaire et de l'aristocratie, cette dernière 
connaissant d’ailleurs son chant du cygne au cours 

…de la Grande Guerre. 


Ù Dans La grande illusion, j'étais encore très 


Éric Quéméré 
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Deux ans avant le déclenchement de la Seconde Guerre mondiale, Jean Renoir lance un appel à la 
fraternité dans un film destiné à devenir l’un des plus célèbres du cinéma français. Et pourtant, ce 
chef-d'œuvre a bien failli ne jamais voir le jour. 


connu 


cineaste servait d 


dénommé Pinsard lui racx 
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T Croise un 


Jean Gabin incarne avec beaucoup d'authenticité 
le rôle de Maréchal, Lieutenant prolétaire 


niers de l'armée allemande. L'idée germe ainsi dans 
la tête de Renoir d'écrire un scénario inspiré des 
aventures de son camarade. Mais il tournera encore 
plusieurs films avant de se lancer véritablement dans 
ce projet. Retrouvant son vieux complice, le scéna= 
riste Charles Spaak, Renoir commence en 1936 
l'écriture d'un scénario intitulé Les évasions du capitaine 


|, dans lequel il relate l'amitié de deux soldats 
issus de milieux antagonistes, mais que l'épreuve de 


la captivité rapprochera finalement. 


Dès le départ, Renoïr a obtenu l'accord de Gabin 
pour le rôle de Maréchal, mais, aussi étonnantque 
cela puisse sembler aujourd'hui, l'association de 
Renoir et de l'acteur de La Bandera ne suffit pas'à 
convaincre les producteurs. Personne ne veutinves= 
tir dans un projet jugé passéiste : pourquoi parler de 
la Grande Guerre au moment où sembleslen 


pi 


andem ne se déclare pas vaincu, et la présence dela 


filer une autre ? Mais malgré les rebuffade 


star Gabin finit tout de même par convaincrele 
producteur Albert Pinkovitch. Le tournage com= 
mence donc à se préparer, Renoir engageant comme 
issistant le jeune Jacques Becker (futur réalisateun 
de Casque d'or et de Touchez pas au grisbi), et comme 
scripte une jeune femme qui fera une brillante 
carnère sous le nom de Françoise Giroud... Pourles 
scènes d'extérieur, que le réalisateur refuse.de 


é en 1900 à Paris, Marcel 

Blauschild choisit le 

pseudonyme de Dalio lorsqu'il 
se lance dans le music-hall. Vif et plein 
d'esprit, il ne tarde pas à s'y faire une 
place de choix, avant de bifurquer vers 
le cinéma en 1931. Dans ses premiers 
films, l'acteur se voit cantonné dans 
des rôles aussi louches que 
secondaires. Heureusement, il aura 
l'occasion de tourner à partir de 1936 
sous la direction de grands cinéastes, 
tels Julien Duvivier (Pépé le Moko) et 
Abel Gance (Un grand amour de 
Beethoven). Mais c'est évidemment La 
grande illusion qui lui permet de 
changer enfin de statut. Dalio 
enchaîne alors avec des films 


importants comme Entrée des artistes 
ou La maison du Maltais, avant que 
Renoir ne lui offre en 1939 son plus 
beau rôle, celui de l'aristocrate de La 
régle du jeu. D'origine juive, l'acteur 
fuit l'invasion allemandeet s'installe 
à Hollywood, où il participe à des 
films aussi mythiques que Casablanca 
et Le port de l'angoisse (photo 
di-contre).Après la guerre, Dalio 
mènera une double carrière, tournant 


en France (Dédée d'Anvers, Razzia sur 
la chnouf, Classe tous risques...) et aux 
États-Unis (Les neiges du Kilimandjaro, 
Les hommes préferent les blondes, 
Sabrina...). À sa mort, en 1983, 

cet acteur boulimique aura tourné 
plus de 150 films. 


tourner en studio, il arrête son choix sur la région de 
Colmar et sur le château du Haut Koenigsbourg. 
Mais c'est Raymond Blondy, le chargé de produc- 
tion, qui va, sans le savoir, prendre la décision la plus 
déterminante du film. 


Peu avantle tournage, Blondy rencontre en effet un 
obscur acteur autrichien qui vient de tourner avec 
Edwige Feuillère : il lui offre alors le rôle, très 
secondaire, de l'officier responsable du camp. 
Quelle n'est donc pas la surprise de Renoir en 
apprenant qu'il s'agit en fait d'Erich von Stroheim, 
cinéaste dont le génie dépasse à ses yeux celui de 
Chaplin et de Griffith, et dont le film Les rapaces a 
tout simplement décidé de sa vocation ! Renoir 
s'apprête donc à se confondre en excuses pour avoir 
osé proposer à son idole de jouer un personnage 
n'apparaïissant que dans une courte scène. Mais 
lorsqu'il rencontre son maître, la tentation est trop 
forte : il assure à Stroheim que son rôle sera 
merveilleux, et s'empresse ensuite de modifier le 
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Anecdote 


Si en 1937, La grande illusion est très bien. 
accueilli en France, il n'en sera pas de même 
partout. Car dans le contexte troublé de 
l'avant-guerre, le message de paix de Renoi 
souvent mal perçu : Winston Churchillien 
désapprouve, et le ministre belge Paul-Henri 
Spaak va même jusqu'à censurer le film (alors. 
qu'il s'agit du frère du scénariste Charles Spaak 1), 
Quant aux pays totalitaires, ils l'interdisent 
évidemment, que ce soit l'Allemagne ou llitalie. 


script pour faire de Rauffenstein lun des principaux 
protagonistes du film. Ce dont Gabin ne prend 
heureusement pas ombrage, bien que son rôle s'en 
trouve évidemment diminué. Et ilne s'offusquera pas 
non plus de l'attitude de Stroheim qui, retrouvant 
ses réflexes de cinéaste, a tendance à composer 
lui-même son personnage. Un comportement qui 
provoque parfois des heurts avec Jean Renoir, mais ce 
dernier saura aussi intégrer certaines idées de son 
aîné, comme celle de la minerve, qui renforce 
indubitablement l'impact du personnage de 
Rauffenstein… 
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de Boeldieu : la naissance d'une 
amitié entre deux hommes aux 
origines sociales radicalement 

t différentes. 


Le lieutenant Maréchal et le capitaine 


Jean Gabin aux côtés de Dita Parlo, actrice 
allemande quia fait carrière en France 


Rebaptisé La grande illusion, le film sort dans les 
salles en juin 1937, et ce projet auquel personne ne 
croyait va rencontrer un immense succès. Un triom- 
phe dû en partie à sa distribution : Gabin le prolé- 
taire, Pierre Fresnay l'aristocrate, Marcel Dalio le 
bourgeois et Stroheim le guerrier y livrent tous une 
prestation admirable. Quant à Renoir, il décrit avec 


justesse la manière dont les barrières de classes sont 


finalement plus importantes que celle des nationali- 
tés, tout en défendant un propos clairement pacifis- 
te. Ce qui n'empêchera pas qu'à la Libération, le film 
sera jugé défaitiste et même antisémite. Heureuse- 
ment, La grande illusion resortira en 1958, et dès lors 
sera considéré comme une œuvre aussi humaniste 
que magistrale. É.Q. 


Retrouvant Gabin après 
Les bas-fonds, Jean Renoir 
offre à l'acteur l’un des rôles 
qui forgeront sa légende. 
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LE MYSTÈRE 
VON STROHEM. 


Aussi fantasque à la ville que les héros de ses films, celui qui campe l’inoubliable officier prussien 
de La grande illusion fut l'un des cinéastes les plus révolutionnaires de son temps. Avant de devoir 
se contenter, bien malgré lui, du métier de comédien. 


l'en croire, Erich Hans Carl Maria 
Stroheim von Nordenwall serait né en 
1885 au sein d'une famille d'aristocrates 
viennois, son père exerçant à l'époque de 


hautes fonctions dans l'armée impériale. En réalité, 
ce dernier est un modeste chapelier du ghetto juif, 
qui espère que son fils reprendra un jour l'affaire. 
Mais le jeune homme a d'autres projets : il s'em- 
barque en 1909 pour l'Amérique, où il parvient cinq 
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Erich von Stroheim, dans Les disparus de Saint-Agil 
| de Christian-Jaque. 


ans plus tard à entrer dans l'industrie du cinéma. Il 
y tient d'abord de petits rôles, tout en exerçant les 
fonctions de cascadeur ou, grâce à ses « origines », de 
conseiller en matière militaire. Le jeune homme fait 
également en sorte de devenir assistant-metteur en 
il participe ainsi à Naissance d'une nation et 


scène 
Intolérance, deux films fondateurs du grand D.W. 
Griffith, Lorsque les États-Unis entrent en guerre 
en 1917, Stroheim se fait une spécialité des rôles 
d'ignobles officiers germaniques, au point qu'on le sur- 
nomme bientôt « l'homme que vous aimerez haïr » ! 


À LA HUSSARDE 

Dès 1918, Erich von Stroheïm tente sa chance com- 
me réalisateur en livrant La loi des montagnes, dont les 
bons résultats lui permettent d'enchaîner avec Le 
passe-partout du diable et, surtout, Folies de femmes, son 
premier chef-d'œuvre. Réalisateur tyrannique, 
Stroheiïm y révèle toute la démesure de son univers, 
où se mélent obsessions érotiques et mise en scène 
flamboyante., Mais il s'avère également incapable de 
tenir compte des contraintes budgétaires, ce qui lui 
son projet suivant. Alors qu'il a 


joue des tours dè 
‘jà tourné l'équivalent de sept heures de film, la 
Metro-Goldwyn-Mayer finit par mettre le holà : Les 
rapaces est alors sévèrement réduit au montage, et 
sort en salles dans une version de deux heures. 
Stroheim signe ensuite une adaptation « décadente » 
de La veuve joyeuse, qui heureusement pour lui 
s'avère un succès commercial, mais il se heurte par 
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| Frmograbtié 


Réalisateur: 

1918 La loi des montagnes 
1920 Le passe-partout du diable 
1921 Folies de femmes 

1922 Chevaux de bois 

1923 Les rapaces 

1925 La veuve joyeuse 

1928 Queen Kelly 

1932 Walking down Broadway 
Acteur: 

1937 La grande illusion 

1938 Les disparus de Saint-Agil 
1943 Les cinq secrets du désert 
1950 Boulevard du crépuscule 


la suite au refus des producteurs de le laisser trans- 
former ses tournages en gouffres financiers. L'épi- 
sode le plus douloureux restant celuide Queen Kelly, 
film totalement baroque joué et produit par la star 
Gloria Swanson : renvoyé au beau milieu du tour- 
nage, Stroheim verra le filmsortir confidentiellement, 
dans une version qu'il reniera toujours. 


ARTISTE MAUDIT 

Après un dernier film réalisé en 1932, qui ne sortira 
jamais en salles, Erich von Stroheim ne parvient plus 
à monter ses projets : bien qu'on le considère com- 
me l’un des metteurs en scène les plus talentueux 
du moment, son jusqu'au-boutisme en matière 
artistique fait trop peur aux directeurs de studios. 


… 
Folies de femmes, le premier 
chef-d'œuvre d'Erich von Stroheim 


Stroheim se résout alors à reprendre son premier 
métier, Incarnant à nouveau des militaires plein de 
raideur sous la direction d'autres réalisateurs. On le 
voit ainsi dans un certain nombre de films de 
guerre américains, avant qu'il ne vienne tourner en 
France à partir de 1937 : il apparaît ainsi dans une 
quinzaine de films, dont La grande illusion de Renoir 
et Les disparus de Saint-Agil de Christian-Jaque. Fuyant 
l'armée hitlérienne, Stroheim regagne ensuite 
Hollywood, où ses rôles les plus marquants lui seront 
offerts par Billy Wilder dans Les cinq secrets du désert et 
Boulevard du crépuscule. Mais c'est en France, où il a 
repris une activité dès le lendemain de la guerre, que 
s'éteindra en 1957 le plus incompris des géants du 
cinéma. ÉQ 


Le rôle de 


Avec La grande illusion, l'autre grand film du Stroheim 


comédien reste Boulevard du crépuscule, Dans ce 
classique de 1950, Billy Wilder lui rend un hommage 
un peu cruel en lui offrant le rôle du factotum d'une 
diva de l'écran oubliée du public - le spectateur 
découvrant que celui qui fait ainsi office de 
domestique fut autrefois un grand réalisateur 
Stroheim y a en outre pour partenaire Gloria 
Swanson, star qu'il a réellement dirigée au temps de 
leur gloire commune... Dans cett oire mélant 
Etrangemer t fiction et réalité, von Stroheim livre la 


prestation la plus bouleversante de toute sa car 
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Dans La Bandera, Gueule d'amour ou Quai des Brumes, l'acteur a popularisé l’archétype du soldat 
romantique et désabusé, à une époque où l’armée le rebutait pourtant. Sans se douter que 
lui-même deviendrait bientôt un héros de la Seconde Guerre. 


n 1924, le jeune Gabin mène à Paris une 
existence plutôt satisfaisante : s'il ne res- 
sent pas encore de véritable vocation pour 


le métier de comédien, il apprécie néan- 


moins de gagner sa vie en tenant de petits rôles au 
music-hall. Et, surtout, il file depuis peu le parfait 
1. Hélas, le voilà 


amour avec la danseuse Gaby Bas: 
bientôt contraint d'effectuer son service militaire : 
c'est à reculons qu'il rejoint l'unité de fusiliers 
marins basée à Lorient, affectation lointaine où Gaby, 


sa famille et la vie parisienne vont beaucoup lui man- 
quer. Mais le pire, c'est de devoir obéir aveuglément 
aux ordres de gradés un brin obtus. Gabin a tou- 
jours eu un caractère bien trempé, et l'inévitable 
- jeune appelé frappe un jour 


finit par se produire 
un supérieur particulièrement borné, écopant à la 
fois d'un séjour en cellule et d'un allongement de 
service dont il se serait bien passé... Ironie du sort, 
le Gabin comédien devra ensuite une partie de 
son succès à la manière dont il porte fièrement 
l'uniforme. Dès 1932, il joue ainsi les comiques 
troupiers dans Les gaîtés de l'escadron, mais c'est 
évidemment le légionnaire de La Bandera 

qui lui offre la gloire trois ans plus tard. 
Poursuivant dans ce registre, Gabin in- 
carne à nouveau un soldat dans des 
films qui contribueront fortement à 
son fameux « mythe » : officier de 
spahis dans Gueule d'amour, le comé- 
dien joue ensuite un prisonnier de 


A 


La Bandera, l'un des films qui a contribué 
à la naissance du mythe Jean Gabin... 


Jean Gabin dans Gueule d'amour, un titre en 
parfaite adéquation avecle personnages 


guerre dans La grandeillusion, puis unidéserteur dans 
Quai des Brumes. Et lorsqu'il gagne Hollywood pen- 
dant la guerre, il tourne sous la direction de Julien 
Duvivier L'imposteur, Vhistoire d'un criminel qui de- 
vient un héros des Forces Françaises Libres. 


Pour Gabin, L'imposteur sera une sorte de répétition 
générale : en 1943, l'acteur décide en effet de 
s'engager lui-même dans les FFL, bien qu'on lui 
objecte qu'un acteur aussi renommé devrait plutôt 
continuer à tourner des films « patriotiques » à 
Hollywood. Mais Gabin veut participer activement 
aux combats. Retrouvant les fusiliers marins, arme 
dans laquelle il a été brièvement affecté pendant la 
« Drôle de guerre » de 1940, il s'embarque sur 
l'Elorn, navire chargé d'escorter les pétroliers depuis 
les États-Unis jusqu'en Algérie - ce qui lui vaudra 
d'essuyer de terribles attaques allemandes. À Alger, 
Gabin est ensuite nommé instructeur, mais il insiste 
pour rejoindre, en tant que chef de char, la division 
blindée du Général Leclerc : il participera ainsi à la 
libération de Royan et, en Allemagne; du fief hitlérien 


L'imposteur, un film où jean Gabin incarne 
un héros des Forces Françaises Libres. 


de Berchtesgaden.. Curieusement, malgré ces hauts- 
faits, Gabin ne tournera après la guerre aucun film 
évoquant cette période de sa vie. Et les seuls person- 
nages de soldats joués dans la seconde partie de sa 
carrière seront celui, fort bref, du maréchal Lannes 
dans le Napoléon de Sacha Guitry, puis du légionnaire 
à la retraite du Tatoué. Mais le chemin de l'acteur 
recroisera tout de même une dernière fois celui de 
l'institution militaire. Lorsque Gabin disparaît en 
novembre 1976, ses funérailles célébrées au cimetière 
parisien du Père-Lachaise seront suivies d'une céré- 
monie organisée sur un navire de la marine nationale, 
au large de Brest. C'est là que le commandant du 
vaisseau, en présence de la famille et des proches de 
l'acteur, jettera à la mer son urne funéraire. É.Q. 


1932 Les gaîtés de l'escadron 
1935 La Bandera 
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L'ÉLÉGANT 
PIERRE FRESNAY 


Acteur à la diction parfaite et au jeu mesuré, Pierre Fresnay incarnera trente ans durant un 
certain idéal masculin, devant la caméra de cinéastes comme Abel Gance, Jean Renoir ou | 
Henri-Georges Clouzot. Retour sur un parcours exemplaire. 


lui apporteront guère derêles gratifiants, et la compo- 
sition la plus marquante de cette seconde période 
restera celle livrée en 1960 dans Les vieux de la vieille : en 
compagnie de ses comparses Jean Gabin et Noël-Noël, 
Pierre Fresnay y casse allègrement son image d'hom- 
me sérieux et raffiné en jouant les insupportables 
retraités. 


Après quoi, l'acteur préfèrera se consacrer au 
théâtre, domaine où son flegme et sa distinction lui 


assureront un succès jamais démenti, jusqu'à sa mort 
en 1975. E.Q 


Pierre Fresnay dans Marius, le film qui le Pierre Fresnay, dans l'excellent l'assassin 


habite au 21 de Henri-Georges Clouzot. 


consacre vedette de cinéma. 


e choix d'un nom de scène n'est pas chose Hitchcock (pour la première version de L'homme qui 
aisée : né en 1897 sous le nom de Pierre en savait trop). Mais tous ces rôles'se verront éclipsés 
Laudenbach, le comédien fait ses débuts par la prestation magnifique qu'il livre en 1937 dans 
sous celui de Vernet, avant d'adopter fina- La grande illusion - aujourd'hui encore, Pierre Fresnay 
lement celui de Fresnay. Fils d'enseignant, le jeune reste pour bon nombre de cinéphiles le capitaine de 
homme a hérité d'un oncle comédien le goût du Boeldieu, dernier représentant d'une aristocratie 
spectacle. Encore adolescent, il fait ses premiers pas destinée à disparaître. Après ce coup d'éclat, l'acteur 
sur scène, et entre au Conservatoire à 17 ans. Son signe en 1939 son unique réalisation, Le duel, un film 
talent lui vaut d'être bientôt admis à la Comédie- qu'il interprète aux côtés de son épouse Yvonne 
Française, maïs il doit partir à la guerre en 1917. De Printemps, et dont le scénario est écrit par Henri- 
retour après l'armistice, Pierre Fresnay retrouve sa Georges Clouzot. Passant à la mise en scène, ce __ Le corbeau, l'un des rôles les plus sombres 
place au sein de l'illustre maison, où il va pendant dix dernier ne va d'ailleurs pas tarder à donner une tout ne incarné par Pierre Fresnay 


ans se frotter à tous les grands rôles. En revanche, le 
cinéma, où il apparaît de loin en loin depuis 1915, le 
laissera longtemps insatisfait. Il lui faut attendre de 
jouer en 1931 le rôle-titre de Marius, dans l'adapta- 


autre image de Fresnay dans ses deux premiers longs 
métrages : l'acteur incarne en effet l'intraitable in= 
Specteur Wens dans L'assassin habite au 21, puis!le 
Docteur Germain dans Le œrbeau, deux personna= 


tion de la pièce de Marcel Pagnol, pour devenir ! ges révélant une facette plus sombre de son talent: | | 
enfin une « vedette de l'écran ». Car l'énorme succès F P 1915 France d'abord 1937 La grande illusion 
du film donnera lieu à deux suites, Fanny et César, DEMI-TEINTE TE Te VER pere PR us 1 

: : e debe rius L'assassin 
dans lesquelles il reprendra son personnage de beau Après-guerre, Fresnay aura malheureusement du mal 1932 Fanny 1943 Le “ 
ténébreux, face à Raimu et Orane Demazis. à retrouver des rôles d'une telle envergure. En 1947, 1934 La dame aux camélias 1947 Monsieur Vincent 

il se voit tout de même décerner le Prix d'interpréta= 1934 L'homme qui en savait 1949 La valse de Paris 
LE SEIGNEUR ÉoLSEE : inde lequel trop 1952 /lest minuit, docteur 
7 ; A : ion à Venise pour Monsieur Vincent, film dans leq 
Pierre Fresnay devient donc au début des années 30 | il incarne Saint Vincent de Paul. Dans le registre des 1935 Le roman d'un jeune ee a 
un comédien fort demandé :il enchaîne des films “ grands hommes », il jouera également Jacques Le ot 1955 Les évadés 
sous la direction de réalisateurs aussi importants Offenbach dans La valse de Paris fantaisie pour : ges 1955 Les aristocrates 
qu'Abel Gance (Le roman d'un jeune homme pauvre), laquelle il retrouve Yvonne Printemps, avant 1936 César 1959 Les affreux 
Georg Wilhelm Pabst (Mademoiselle Docteur), Marc d'interpréter Le célèbre Prix Nobel de la Paix dans Il 1937 Mademoiselle docteur 1960 Les vieux de la vieille 
2 élèbre ? 


Allégret (Sous les yeux d'Occident) et même Alfre Re : é 
égret (Sous les yeux d'Occident) et même Alfred est minuit, docteur Schweitzer. Mais les années 50 ne 
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